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B IS # 2 le dunner bit 3 on tos 

fin ſur les Hereriques. On fair que ceux qui adop- 

terent les erreurs de Luther, parurent ſous: . 1530 

regne. Frangois fut intolerant; il perſecura & ous.” W 

vrit ainſi la porte aux troubles, aux diſſenſions, | 

aux guerres horribles, qui ſous ſes ſucceſſeurs e- 

chirerent pendant plus d'un demi-liecle le coeur | 

du Royaume, & mirent la France à deux doigts 

de ſa perte. Quelques- uns des nouveaux Sectai - 

res, ſujets coupables & dignes de punition, ſans 

doute, commirent dans Paris, je ne ſais quel 9 

ſcandale qu il fallait d abord ẽtouffer. Pouſſe par 5 

un xele indiſcret, le Monarque, au- lieu de dẽ- | | 
rober à tous ſes Sujets la connoiſſance d'un pareil - = 

attentat- & do ſe contenter d en faire punir ſecte - 1 

tement les auteurs, donne à leur crime une pen; 

blicits d'autant plus funeſte, quelle fut, on nen 

ſautait douter, le premier germe de la haine 

E on voua des lots aux Hergtiques, & des petſo: 

Sc: 
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KD "Pritis hiftorique | 
cutions auſſi injuſtes que ſanglantes qu on leur fi 
par la ſuite Eprouver. Au-lieu donc d'enſevelir 
le ſcandale dans la nuit d'un &ternel ſilence, Fran- 
gois, jaloux de le reparer , veut qu il ſoit connu 


de tout ſon Royaume, & que tout ſon * 


en fremiſle. Il ordonne en conſequence une, belle 
& nombreuſe proceſſion, ou lui - meme mhrche 
le premier, accompagnè de ſes fils, la tete nue & 
dans une poſture très-humble & très- devote. On 
entonne bientor de toutes parts les cantiques ſa- 
ces, & aux ſons de cette lugubre harmonie ſe 


joignent foudain les cris percans de pluſieurs He- 


retiques obſtines qu on brüle tout vifs. Certes, 
Texemple du Prince, dit le ſage & judicieux 
Auteur de louvrage dans lequel je puiſe en grande 


partie ce Precis, dut faire une prompte & vive 


impreſſion ſur les eſprits de la populace de Paris, 
& lui inſpirer neceſlairement le goùt des biichers 


3 pour tout un ſiecle. 


Le devorieux Francois meurt; Henri II, fon 
fils, lui ſuccede. C'eſt ſous le regne de celui-ci, 
que Therelie de Vimpitoyable Calvin paſſe rapi- 
dement du Nord de Allemagne au Midi de la 


France. Henri, Prince plus guerrier que politi- 


que, s erige comme ſon pere en ſcrutateur des 
conſciences; comme lui il devient intolèrant & 
perfecureur, En faiſant des Martyrs , il ne fait 
qu — le nombre des Sectaires. Si Henrz 


far PEdit de Nantes & ſa revocation: 1 
les eur dedaignes, ils ſeraient alors, comme nous 
avons vu de nos jours les partiſans du diacre Paris, 
rombes dans le mepris, & au bout de quelque temꝭ 


dans un entier oubli. Un funeſte accident preci- 


pite Henri dans le tombeau. Que laiſſe- t- il après 
lui? Francois II, Charles IX, Henri III, ſes 
flls, tous trois ſes ſucceſſeurs, & Catherine de 
Medicis, fa veuve! O France, malheureuſe 


11. 


France! que vas- tu devenir , fi FAnge de I Eter- 


nel ne veille ſur ton ſalut? 


Francois II, Prince d'une complexion extrè- 


mement foible & delicate , ne fait, pour ainſi 
dire, que paroitre ſur le tröne. Ses deux autres 
Fes nannoncent pas une conſtitution plus forte 


& plus robuſte que la ſienne; on regarde cette 


branche des Valois, qui t dans la perſonne 
de Henri, comme ſterile ; les Grands ſe le per- 
Taadent , & les Princes de la Maiſon de Lor- 
faine, dévorés dambition , ſe voient aſſez pres 
du trone', pour former & nourrir eſpoir d'y 
monter. C'eſt donc la ſeule ambition des Guiſes 
qu'il faut regarder comme unique cauſe des mal- 
heurs affreux dont les fuites ſe ſont Etendues juſ- 
ques à nos jours, malheurs dont nous allons pre- 
ſenter idée la plus ſuccincte dans ce Precis : la 
Religion fut à la vérité le pretexte de ces longues 
& terribles guerres civiles, mais elle nen fut 


famais le veritable motif; & quelle Religion, en | 


A 2 


2553. 
Jacques V, Roi d Ecoſſe, & de Marie de Lor- 
raine-Guiſe, fille de Claude de Lorraine, Duc 
de Guiſe, ler. du nom. L'epouſe de Frangois II 


1560. 
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effet „ pouvolent avoir des ambitieux tels qus 
les Guiſes? 8 | 
Francois Il avoit Epouſe Marie Stuart, fille de 


etoit donc la niece du Cardinal de Lorraine, 
& du Duc Francois, fon frere , pere des deux 


autres Guiſes qu Henri III fit aſſaſſiner a Blois. 
Les Princes Lorrains , oncles de la Reine, ne 


cherchent qu'a ſe rendre maitres de PFeſprir du 


Roi, ſon Epoux , qui n'avait que ſeize ans quand 
il parvint a la couronne. Lentrepriſe n'erait que 
trop facile pour des hommes d'un genie auſſi 
ſaperieur : à peine ſont- ils parvenus à leur but, 


qu' ils s aſſurent des premieres places, diſtribuent 
les faveurs a leur gre, ſe font nombre de crea- 


tures, Eloignent tous ceux qui leur portent om- 


brage , & n'oublient rien ſur- tout pour ecarter 
de la Cour les Bourbons, qui, au defaut de la 
branche des Valois, étaient les héritiers legitt- 
mes de la couronne. | 120 

| Apres un regne de 18 mois, Francois II 
meurt ägé de 17 ans, Charles IX, ſon frere , 
prend ſa place. Nouveaux efforts de la part des 
Princes Lorrains, pour conſerver le pouvoir 
enorme qu' ils avaient acquis ſous le regne pre- 
rédent. Le Roi de Navarre ( Henri IV) & la 


Pa 


j 
| | | N 
ſur [Edit de Nantes & ſa rèvocation. 5 
Prince de Conde, chefs des Bourbons, ne peu- 
vent voir d'un eil tranquille elevation des Gui- 
ſes : jaloux des droits que leur donnent egale- 
ment & la naiſſance & le merite, ils n'epargnent 


rien pour les faire valoir. Voila donc des cet 
inſtant deux partis bien formes. L'ambirion ſeule 


fair agir le premier, la juſtice dirige le ſecond 
qui ne combat que pour la defenſe de ſes droits. 
D'an core, les Guiſes , avec toute Vimperuoſire. 
de cette ambition ſans bornes ; de l'autre, les 
Princes du ſang, avec toute l'activitè que Tor- 
gueil de leur rang & la jalouſie contre des ecran- 
gers peuvent inſpirer : en faut- il davantage, ſous 
des Rois jeunes, foibles, ſans experience, pour 


mettre tout le Royaume en feu? Il ne Sagit 


que de leur donner des partiſans: les voilà qui 
s' offrent tout naturellement dans le ſein de la 


France, partag6e alors entre deux claſſes d hommes 


que le zele pretendu de la Religion remplit d'une 
animoſite reciproque, & qui, par les exemples 
ci- deſſus cites, ont appris a devenir intolerans 
& perſccureurs. Ils prennent a Fenvi les armes. 
Les uns volent a la voix des Guiſes , les autres 
courent. ſous les Erendards des Princes ; mais 
dans le fond, eſt-ce pour les interets de cette 
Religion qu'ils invoquent, qu ils vont combattre? 
Non: le premier cri de part & d'autre eſt qu'on 
marche pour le ſervice du Rei & le ſalut de 
A 3 


15633 
& ſuiv. 


LIN” 
8 : 
. 


* *. 
ro tam on —— — — — - — 2 eee — 
0 — 5 - 3 Danny 2 . DIY. © 


ho tt A I ET tn = 


7 | Pets tuſtorique 


© Rrantome. 


I'Etat. Les Lorrains pretendent venger Vautorits 
ſouveraine les Bourbons s oppoſer aux abus qu on 
en fair, Il eſt vrai que les chefs, inſtruits de Faſ- 
cendant de la Religion ſur les eſprits, & trop 
habiles pour nen pas profiter, ne manquent point 
de mettre en jeu le reſſort des conſciences, & 
dexciter Vardeur guerriere avec [aiguillon du 

fanatiſme. | 
Il faut cependant en convenir, les plus zeles 
Catholiques navaient guere alors Teſprit de 


TEvangile , & les plus ardens ſectaires nẽtaient 


que les miſerables jouets d'une aveugle preven- 
tion. Tous couvrant leurs deſſeins du manteau 


de la Religion, ſervent d inſtrumens, meme fans 


en avoir le moindre doute, aux paſſions & aux 
inzerers des Grands. Auſſi, dit le Preſident He- 
nault, d'apres un Auteur du tems“, dans toutes 
ces guerres il y avoir plutor du malcontentement 
que de la huguenoterie. Ceeſt donc une injuſtice , 
un defaut de connoiſſances, de ſavoir & de diſ- 
cernement , que dl attribuer au Proteſtantiſme, 


comme a leur premiere cauſe, ces affreuſes rrage- 


dies qui fe ſont ſuccedees principalement ſous 


les regnes des trois Princes, fils de Henri II. 


Il en eſt de ces guerres comme de tant d'autres, 
que ambition des Grands allume, que l'eſprit 
des mecontens entretient, que Teſprit de ven- 


geance perpetue, que la fureur & Vanumolite des 


fur Edit de Nantes & fa revocation. y 


partis rendent enfin fi cruelles & fi funeſtes. 
S'il taur meme accuſer ou les Proteſtans ou les 
Catholiques de tous les maux que la France a 
ſoufferts pendant fi long-tems , n'eſt il pas cer- 
tain qu'on doit les imputer aux derniers plutor 
qu'aux premiers? En effet, ne ſont-ce pas les 
Guiſes, leurs chefs, qui ont ouvert dans ce Royaume 
Ia fatale boëte de Pandore? Je ne puis trop le 
rẽpéter, c'eſt leur inſatiable ambition qui ſeule 
a commis & fait commettre toutes les horreurs 
des trois regnes ſous leſquels ils vẽcuren:: le 
Catholiciſme & le Proteſtantiſme n'entrerent 
dans ces terribles tragedies , que pour y jouer 
le dernier role, Le Cardinal de Lorraine fut 
ſur - tout celui des Guiſes, qui revolta- le plus 
les Francois , par ſa hauteur & par Teſprit- de 
vengeance qu'il pouſſait juſqu'aux dernieres ex- 
rremitss. Le trait ſuivant ſuffit pour le caraRte- 
riſer. La Cour paſſait Varriere ſaiſon a Fontai- 
nebleau, en 1559; elle y fur fort nombreuſe, 
comme il arrive toujours a Fepoque d'un nou- 
veau regne , & nombreuſe ſur tout en perſonnes 
qui demandaient, ceux ci leur ſolde, ceux- la 
des arrerages de penſions, & d autres des rẽcom- 
penſes. Fatigue de ces importuns, le Cardinal 
fait planter une petence au bout du chateau , & 
publier 4 ſon de trompe un Edit qui ordonns 
a toute perſonne de quelque condition qu elle 
| A 4 | 
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k Precis hiſtorique | 
| ſoit, venue en Cour pour ſolliciter, d'en ſortit 
ſous les 24 heures, ſinon pendue. Il eſt inutile 
de faire remarquer, dit 'Hiſtorien qui me four- 
| nit ce trait, quelle indignation excita un pareil 
| Edit chez les Francais, accoutumes a fe croire 
i ſouvent payés de leurs ſervices , par un ſeul re- 
gard de leur Souyerain. La foule s ëcoula en fre- 
miſſant de depit , & chacun alla porter ſon mẽ- 
contentement au fond de fa Province. | 
Mon but weſt pas d'entrer ici dans le detail 
des atrocitẽs qui s enſuivirent; elles ne ſont que 
trop connues : plut a Dieu qu'on put les effacer 
de nos annales! C'eſt au regne de Henri IV, 
qui termine tout, que je vais m'atreter. Ce Prince 
eſt enfin reconnu Roi par les deux partis; la paix 
eſt rendue à tout le Royaume; les Proteſtans 
&& les Catholiques mettent bas les armes. Tous 
jouiſſent enſemble des droits de citoyens; Tega- 
lite entr eux retablit union. L'Edit de Nantes, 
deja precede de quelques autres de pacification, 
les met tous au mime niveau : Henri ne peut 
ſe diſpenſer de reconnoitre les Proteſtans pour 
ſes ſujers , & de les aggreger au corps de l' Etat: 
.* C'eſt en grande partie 4 leurs bras qu'il doit le 
rrone , auſſi les fait- il avec juſtice marcher, pour 
les droits de citoyens, fur la meme ligne que 
les Catholiques. Chacun vit tranquifle dans fa 
þ - communion. Par fon Edit de pacificatien entièrè, 


7 - 
\ - 


. — 
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fur I Edit de Nantes & fa revocation. 
donné 4 Nantes au mois d'Avril 1598, & pu- 
blis au Parlement de Paris, en Février 1599, 
Henri maintient les uns & les autres dans un 
commerce reciproque de ſervices & de bienfai- 
ſance, que la difference des ſymboles n'empeche 
pas de ſe ſoutenir pendant tout le cours de ſon 
regne. | . 
Pourquoi cet heureux Equilibre æt· il ẽtꝭ rompu? 
Par la faute de qui les troubles ont-ils recom- 
mentc6 ? C'eſt Ia le point qui doit decider de la 
juſtice ou de injuſtice faite aux Proteſtans. Pour 
leur donner le tort, on alleguera , fans doute, 
les nouveaux troubles occaſionnés des les pre- 
mieres années du regne de Louis XIII. Ils Sem- 
parent des villes, ſoutiennent des fieges, arment 
des vaiſſeaux, & ſe liguent enfin avec les Anglois. 
Mais peut- on appeller incendiaires ceux dont on 
brule les maiſons, & duelliſte celui qu'on force 
A tirer Fepee? Si Font eùt ſuivi ſous Louis XIII 
le plan de Henri IV, & qu'on ent eu l'attention 
de contenir les Catholiques dans de juſtes bor nes, 
aurait-on vu le parti contraire ſortir des ſiennes? 
On ſentit bien la neceflice de ſuivre ce plan, 
puiſque le ſucceſſeur de Henri, à peine ſur le 
tröne, trouve à propos de donner une nouvelle 


force a l' Edit de Nantes, par fa declaration de 


1610, dans laquelle il dit formellement: encore 


gue VEdit de Nantes ſoit irreyocable & N ait pas 


1598. 
1599. 


x8 - © Precis hifforique 
beſoin d'etre confirmè, neanmoins enjoignons & 
ordonnons que ledit Edit en tous ſes points & arti- 
cles, ſoit entretenu & garde inviolablement. 
Qui donc, encore un coup, doit on regarder 
comme turbulens & rebelles, ou ceux qui ſe 
moquent des Declarations de nos Rois, ou ceux 
qui sy conforment? De Vaveu meme des Catho- 
liques, les Proteſtans etaient paiſibles. On ſavait 
bien que rien n ẽtait plus injuſte que d'aller trou- 
bler des citoyens dans la poſſeſſion de leur état; 
leur ſoumiſſion faiſait de la peine, on ne vou- 
lait point paſſer pour agreſſeurs, on ſouhaitait 
qu ils le devinſſent eux-mèmes; & pour les y 
forcer, pour les irriter, on Echauffe ſecretement 
le peuple dans pluſieurs Provinces , on ſuſcite 
des querelles, on outrage les ſectaires. En vain 
ils demandent juſtice : les clameurs des Catho- 
liques rendent les Juges ſourds aux plaintes que 
leur adreſſent les Proteſtans. A la Cour on re- 
fuſe les moindtes faveurs aux Grands de leur 
parti: on te le gouvernement du Bearn a Cau- 
mont de la Force. Rien n'enhardit tant les op- 
preſſeurs, que le deni de juſtice aux opprimès. 
Dans quelques villes du Languedoc, du Poitou 
& de la Saintonge , on pourſuit les Reformes 
3 coup de pierre & de baron. On brile deux 
de leurs temples , on pille leurs maiſons, on 
repand un bruit ſourd dans tout le Royaume, 


fur PEdit de Nantes & ſa revocation. 1%, 
qu ils ſont 2 la veille de leur ruine totale. Le 
ſouvenir affreux de la Saint Barthelemi encore 
aſſez récente, ſe retrace auſſi- tot à leur eſprit 
abattu; des · lors ils ne voient plus rouler ſur leurs 
retes que des nuages ſiniſtres; ils n entendent 
plus que des cris lamentables; ils n'appercoivent 
par-tour ſur leurs pas que des traces de fang, 
des fers, des croix, des bourreaux !.. . Que faire, 
quel parti prendre? celui du devoir, fans doute ; 
Ceſt le premier cri du cœur Francois. Tel eſt 
auſſi le rẽſultat des premieres aſſemblees ſyno- 
dales des Religionnaires. Obeir au Roi, plurot 
mourir que de prendre les armes contre ſon Sou- 
yerain ; Ceſt en ces termes que ne ceſſent de s ex- 
primer les Miniſtres Proteſtans , dans leurs let- 
tres circulaires 4 toutes leurs egliſes. Mais les 
vexations continuent, elles deviennent inſuppor- 
tables. Thémines, d' Epernon „Tavannes les au- 
toriſent chacun dans leur Gouvernement. N'eſt- 
ce pas ici le lieu de $<crier : 


Periſſe juſqu'au nom du Miniſtre ſans foi , 

Oui devenu tyran ſous le nom de ſon Roi, 
Feint encor d'ignorer qu'un peuple qu'il opprime, 
Eſt toujours par lui-meme enttainé dans le crime. 


La juſtice & la ſaine politique exigeaient qu'on 
tint a Tégard des Proteſtans une conduite en- 
Ucrement oppolce a celle qu on tenait, d autant 


Precis hiſtorique 


que la Cour & la Capitale fourmillaĩent alors 


de mecontens. La jalouſie & l'ambition occaſion- 
naient dans tous les eſprits une efferveſcence 
dangereuſe. Deja on avait contraint les Condé, 
les Bouillon, les Soubiſe, les La Tremoille, a 
ſortir de la Cour. Lautoritè du Prince erait trop 
foible pour en impoſer aux Grands & les con- 
tenir. La variere des paſſions & des interets qui 
Sentre-choquent , forme ſoudain de nouveaux par- 


tis: par- tout ce n'eſt que defiance , cabales, in- 


quiẽtudes. A [intrigue ſuccede enfin la vio- 
lence. Les Princes prennent les armes, on ap- 
pelle les Proteſtans, ils ont de l'argent, des 


ſoldats, des canons, des villes de süreté. Mais 


faut- il s &tonner, qu'Eprouvant des avanies, des 
mauvais traitemens de tous les cotes, & ne pou- 


vant obtenir juſtice nulle part, ils ſe laiſſent 


enfin entrainer par le deſeſpoir ſous des drapeaux 
ou la force leur promet un meilleur ſort? 
Nous ſommes loin de vouloir excuſer leur 
conduite en cette occaſion; elle eſt plus que re- 
préèhenſible, leurs Miniſtres les plus eclaires la 


reprouvaient; oui, Fobeiflance juſqu'a la mort 


etait leur devoir, parce que le ſucces dans la 


rebellion n'en eſt pas moins un erime; mais 


ſi le devoir na point de bornes, la patience en a. 
Des Grands humiliés à la Cour & des millions 
de mécontens dans les Provinces, voila qui ſuffit 
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a Torgueil & a Fambition des uns, pour tout 
renter , afin de mettre à profit le depit & la fu- 
reur des autres. Tout le mal, a. cette Epoque, 
vient du conſeil de Louis XIII. On manque a 
Fequite, en laiſſant impunies les violences des 


Catholiques contre les Proteſtans; & à la poli- 


tique, en ſe jetant dans une guerre, dont la 


foibleſſe du Gouvernement rendait iſſue fort 


incertaine. Si on elit rendu juſtice aux Religion- 


naires, les Princes nauraient pas trouve un ſeul 


ſoldat parmi eux, & cette ſeconde guerre, qui 


dura encore une quinzaine d'annees , & deſola 


de nouveau tout le Royaume, aurait cre terminee 
des fa naiſſance. | 

Enfin laudacieux genie de Richelieu lemporte: 
le Cardinal eſt fait premier Miniſtre; tout change 
à Tinſtant de face, & bientot la France s ap- 
percoit qu'elle a un maitre. Les Princes ſont 
appeles a la Cour; ils rentrent dans leur devoir, 
les uns intimides par des coups d'autorite , les 
autres gagnes par les promeſſes les plus flatteuſes. 
Richelieu ſent la nëceſſitè d'affoiblir & de con- 


| & ſuiv. 


ſerver tout à-la- fois les Proteſtans. L'Edit de 


Nantes pris dans toute ſon étendue, lui paraic 
une ſource inepuiſable de troubles & de diviſions 
inteſtines. Il ne ſe trompait point. Que ſignifient, 
en effet, ces arſenaux, ces ſoldats, ces vaiſſeaux, 
ges ports, ces villes de {Uretc , ces places fortes 
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 abindonndes A trois millions de ſujets dans Ie 
Royaume ? Pourquoi donc ce partage de Fauto- 


rité ſouveraine? Auſſi, avec quelle activité le 
bouillant Richelieu envoie-r-il des troupes dans 
nos Provinces Meridionales ? Tout y plie ſous ſes 
efforts; de toutes parts les Proteſtans ſont battus, 
leurs villes ſont forctes , leurs magaſins derruits, 


leur parti diſſipe „& la priſe de la Rochelle, ou | 


le Cardinal-Miniftre' facrifie plus de quarante 
millions, met le ſceau, non à la ruine des Ré- 
formés, mais 4 la deſtruction totale de la rebel - 
lion. Les Soubiſe, les Bouillon, les La Tremoille 


font leur paix; Richelieu ſeul impoſe. par- tout, 


en vainqueur, les conditions; par · tout il diſpoſe, 
il ordonne, il commande; mais qu exige- t- il? 
Saviſe-r-il d attaquer les conſciences? leur preſcrit- 
il des loix? non. Il avait trop de ſagacité, il rẽu- 
niſſait trop de lumieres & de connoiſſances pour 
ignorer que les efprits, les cœurs, les profeſſions 
de foi ne ſont pas du reſſort de Pautorite royale: 
il voit en homme d Etat, qui connair parfaite- 


ment les droits du cœur humain & ceux des Rois. 


Que les ſectaires, dit-il, penſent comme ils vou- 
dront, pourvu qu*ils obèiſſent. Auſſi content de 
les voir fans puiſſance, il ne penſe pas meme 
a leur diſputer cette liberté de conſcience, que 
le Createur a fait entrer dans la nature deg 


ettes intelligens. Les Reformes ſont lespremierg 
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3 reconnoitre la ſageſſe du Cardinal, & à ren- 
dre hommage a ſon genie. Satisfaits de ce qu on 
leur laiſſe, ils ne font pas la moindre tentative 
pour recouvrer des avantages qui leur font plus 
de tort, en les rendanr ſuſpects, que de bien, 
en les rendant puiſſans. Ils perdent, fans regret, 
ce qu'ils ont de trop, & conſervent avec I Erae 
civil la liberte de conſcience , que ſans une in- 
juſtice extreme on ne pouvait leur ravir. Voila 
donc I'Edit de Nantes reduit, par le genie de 
Richelieu, a-peu-pres au point qu aurait du luĩ 


alligner dans ſon principe, une ſage & judicieuſe 
politique. Je dis, à-peu-près, car Richelieu, 


quoiqu il ait fait beaucoup pour le bien general, 


n'en a pas encore fait aſſez, ainſi que la ſuite 


va le prouver. 


Ce Miniſtre meurt, ſon Maitre le ſuit: Louis 
XIV, age de cinq ans, monte ſur le tröne. Nou- 
velle Cour, nouvelles vues, nouveaux interers , 
nouvelles cabales. Qu'on ſe rappelle ici tous les 
orages qui agiterent ſi violemment la minorité 
de Louis XIV. Rien n'efit été plus facile aux 
Proteſtans, que de profiter des circonſtances, 
ou pour ſe venger, ou pour recouvrer, ſinon 
en totalitè, du moins en partie, ce qu' ils avaient 


: 1643. 
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perdu ſous le dernier regne. On les ſollicite, on 
les careſſe, on cherche à les effrayer par de faux 


bruits, ou à les ſeduire par de brillantes pro- 
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_ rien ne les intimide, rien ne les gagne: 
Conſtamment inëbranlables dans leur devoir, ils 


ne prennent aucune part aux nouvelles diſſenſions; 
ou s' ils sarment, c'eſt pour le ſervice ſeul du 


Roi. Pluſieurs Seigneurs de leur parti ſe décla- 


rent ouvertement pour la Regente, & ſe diſ- 
tinguent ſous Verendard des Rayaliſtes. Je rat pas 
a me plaindre du petit troupeau, dit Maarin; 
i broute de mauvaiſes herbes, au moins il ne 
v' ecarte pas. Enfin, les Hiſtoriens les plus animés 
contre les Proteſtans , conviennent que, malgré 
tant doccaſions d'augmenter les troubles & d'en 


: profiter „ ils ne donnent 4 Louis XIV aucun 


ſujet de ſe plaindre de leur conduite. Ce Prince 


en eſt ſi convaincu, que non ſeulement il leur 


laiſſe un culte public, des Colleges pour Fedu- /- 


cation de leurs enfans, lentréèe dans les charges, 


une liberté complette pour leurs mariages, leur 
bapreme , leurs ſynodes & toutes leurs pratiques 
religieuſes; mais il leur donne meme par Ecrir 
les plus grands Eloges ſur leur fidelite , juſqu's 
due qu'ils metitent ſa protection par leur ele, & 
qu il leur doit de la reconnoiſſance, parce qu'ils ont 


con:ribue en toutes choſes au bien & avantage de ſes 


affaires. Il le mande au Roi d' Angleterre, il en 


alſure ! Electeur de Brandebourg; il le declare en- 


fin dans pluſieurs Edits confirmatifs de ceux de 


ſon predeceſſeur: : voila des laits, ſont· ils poſirifs?. .. 
Depuis 


-/ 


| Depais la priſe de la Rochelle, en 1648 juſ- 
gu- en 1675 & nieme 1680; les Ptoreſtans ſont 
irreprochables dans leur conduite & reconnus 
pour tels, paiſibles dans leuts poſſeſſions & en 
droit de s'y maintenir, jouiſſant de la liberté 
du culte & conſerves par les loix dans cette 
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jouiſſance. Tout A- coup le plus violent des orages 


s'eleve, fond, Eclate ſur eux. On renvetſeſde nou- 
veau leurs temples; on brille leurs habitations; 

on les dépouille de leurs biens, on chaſle leurs 
Miniſtres, leurs femmes ſont des concubines; 
leurs enfans des bitards ; leurs aſſemblées des 
conſpirations, leurs teſtamens ſont caſſes, leurs 
mourans ſans reſſources, leurs morts jetés à la 
voierie ! Pourquoi ce paſſage ſubit de la tolé- 
rance la plus complette à la perſecution la plus 
marquee? Entrons dans examen impartial de 
ce point de notre hiſtoire ; & nous verrons que 
Pamibition' qui un ſiècle & plus auparavant cette 
Epoque, avait ſeme le germe de tant de maux, 


ne ſe trouve que trop bien ſecondee en ee mo- 
ment par Veſprit de cupidite , qul voulut y met. 


tre le comble. 
Henri IV, Lonis XIIl & Louis XIV, quoique 


tous trois dignes de nos éloges, ne ſauraient 


etre propoſes aujourdhui comme d'excellens mo- 


deles à ſuivre; ſur le point dont eſt ict queſtion, 


a: Preris Iuberipee 

Le premier en a trop fait pour les Calwiniſtes; 
le ſecond nen a pas fait aſſez pour la Religion, 
& le dernier a mal ſervi la Religion, en en fai- 
fant beaucoup trop contre les Proteſtans. Henri 
eſt bien excuſable, ſans doute, par la ſingularité . 
par Vembarras'de fa poſition. Il n'avait rien de 
mieux a faire a fa place, que de menager les 


intérèts des deux communions; cependant on ne 
peut s empècher de le remarquer encore, la con- 
ceſſion des privileges Enormes accordes aux RE- 
 formes par ſon Edit de Nantes, la permiſſion 


de precher hautement des erreurs contraires a 
nos dogmes, d'avoir des places fortifices , des 


arſenaux & en quelque fagon des troupes, ou- 


vrait la porte aux abus les plus funeſtes. Si l'tat 
perplexe de Henri l' excuſait de favoriſer les Pro- 
teſtaus, du moins devait- il mettre des formes 


plus reſſerrees à fa faveur, & ne pas éterniſet 


par des privileges abuſifs herefie , le ſcandale 
& la diviſion dans fon Royaume. 

Le Cardinal de Richelieu, remoin des mouve- 
mens convulſifs dont! Etat ne ceſſait d'etre agits, 
crut nẽceſſaire d aller a la ſource du mal, & pour 
le faire ceſſer, de porter par- tout ſur ſes pas 
le fer & le feu. Par ce moyen il renverſa bien 


tout ce qui genait , tout ce qui s oppoſait à la 
circulation, & ſur ce point rendit ſous ſon mi- 
niſtere le calme à la France. Mais plus effrays 
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des canons & des balonnettes, que des incon- 
veniens, du Preche , il ne voit que le ſoldat dans 
le Proteſtant, & non le Proteſtant dans le ſoldat; 
le Miniſtre chez lai Lemporte ſuc le Cardinal. 
Se bornant à deſarmer les Religionnaires, il laiſſę 
un libre cours à I'Herdſie : en placant les Refor- 
mes dans les tribunaux de la Juſtice, en leur 
donnant des temples, des academies, des écoles 
& des colleges, il entretient dans le Royaume 
le germe de la diſcorde , par Tauthenticité legale 
des deux cultes, qui tous les jours prouvent 
leur incompatibilitèé par les anathemes rEcipro- 
ques dont ils ſe chargent. Ainſi Richelieu, ſoit 
par impuillance » ſoit par politique, ne guerit le 

mal qu'a moitié. | 
Des la premiere annee du regne de Louis XIV, 
le Conſeil de Regence donne en ſon nom, & 
fait publier une Declaration qui confirme les Edits 
de ſon predeceſſeur , favorables aux Religion- 
naires , les qualifie de perpetuels & d'trrevoca» 
bles; ordonne de punir comme perturbateur du 
repos public, quiconque y contreyiendra , & lie 
le Souverain dans l obligation de maintenir les Pro- 
teſtans dans tous leurs droits & privileges, en ſorte 
que tout leur eſt permis, culte, temples, acad6- 
mies, colleges , entr&e dans les charges, aflemblces 
ſynodales , mandemens , exercices publics. Voila 


par ce meme acte, le Miniſtere „ les Parlemens, 2 


Ba. 
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toute la France ſolemnellement engages à ſou- 
tenir la Religion Proteſtante dans une liberté 


Egale à celle de la Religion Catholique. Or, 2 


quel propos donner une pareille Declaration? erait- 
ce pat des vues de juſtice? il ne fallait donc 


pas ceſſer d' etre juſte. Etait- ce pour leurrer un 


peuple que Fon craignair & pour l'endormir, 


afin de gen rendre maitre plus aiſement? Mais 


comment accorder cet odieux machiaveliſme avec 


1664 
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la bonne foi, Pequite, l'honneur & la droiture 
qui ſont la plus ſolide baſe ſur laquelle doit 
poſer tout bon Gouvernement? N'eraic-il pas 
plus ſage de temporiſer, ſans rien dire, que de 
reitérer des engagemens authentiques, dont la 


rupture ne pouvait ètre juſtifice que par des torts 
1mpardonnables de la part des Proteſtans? IIs ſe - 
pardent bien cependant de donner la moindre 


'priſe à la cenfure : ſourds à toutes les ſollicita- 


tions & des ennemis de la France & de ceux 


de Mazarin, ils vivent tranquilles ſous Vauſpice 
des loix; & Louis, pour tolerer le Proteſtantiſme 
dans ſes Etats, n'en eſt pas moins regarde par 
Tunivers chretien, comme le fils aine de l' Egliſe. 


A Tepoque od Colbert entre dans le Miniſ- 
tere, tout parait encore aſſez tranquille au-dedans 
& au- dehors. Mais les Proteſtans avaient un grand 
nombre d'ennemis en France. Tous s uniſſent & 
s imaginent trouver le moment favorable pour 
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la ruine entiere de la Secte. A la tete de ſes enne- 


mis toujours furieux, on appergoit d'abord le 


Clerge : Eveques , Pretres, Religieux, tous voient 
d'un cilchagrin les nombreux etablifſemens dune 
Secte excommunice , fleuriflant ſous la protec- 
tion du Gouvernement. L'eſprit de cupidite chez 
un grand nombre de ces ennemis jaloux, influe 
bien plus lui feul ſur leurs demarches & leurs 
inſtances, que le pur zele pour la Religion. Ils 


conſultent bien moins les interers du Ciel, que. 


leur interer perſonnel. Les revenus de pluſieurs 


| Prelats n'eraient point a Fumiflon de leurs deſirs; 


plus de 1200 eglifes Proteſtantes, au-dela des 


rives de la Loire, occupant un terrein conſide« 


rable, le temporel des Eveques gagnait beaucoup. 
à leur deſtruction. Ce qu il y a de certain encore, 
Ceſt que les Jeſuites ayant ſouvent ere aux priſes. 
avec les Religionnaires, & ceux-ci leur ayant 
reproche plus d'une fois & ſolidement prouve: 
la perverſitè de leur doctrine, les enfans de. 
Xavier, las de ne ſe venger qu à coups de plume, . 
defiraient ardemment d' armer le bras feculier- 
contre des adverſaires qui s' ëtaient rendus. trop. 
redoutables a leurs yeux. Quoi qu'il en ſoit de 
ces divers motifs , les fairs nous prouvent clai- 


rement que les Reformes avaient à la Cour des 
ennemis dl autant plus a craindre , que ceux-ci 
approchaient journellement le Monarque, qu ils 


B 3 


[ 
| 
| 
| 
| 
L, 
| 


Fx Preis hiftorigue DA 50K, 
avaient e Fhonneur d'etre admis 4 fa plus 
intime confidence, & qu ils connaiſſaient les deux 
ſeuls puiſſans reſſorts qui pouvaient le faire agir 
& le dèterminer ſelon leurs vues: ces deux reſſorts 
etaient la gloire & la Religion. Si Von avait 
voulu sen rapporter a ces ennemis des Proteſtans 1 
des l'année 1665, PEdir foudroyant contre la 
Secte eũt été lance ; mais la ſageſſe de Colbert, 
la prudence de Villeroy, la moderation & l'ha- 
bilere de plaſiegrs autres perſonnes l'emporte- 
rent alors 4 ce Conſeil „ſur la _ 4 un zele 
indiſcrer. | 
On fit ſentir au Roi que trois millions al 
ſes ſujets tranquilles, ſous la ſauye-garde des loix, 
& à qui Fon navait a reprocher qu'une mauvaiſe 
Theologie , n'erait pas un vil bétail à ſacriſier 
bruſquement, ni des ennemis aſſea mepriſables 
pour les jeter tout d'un coup dans le déſeſpoir. 
On lui perſuada que la lenteur dans cette en- 
trepriſe, ne ferait queen aſſurer le ſucces, & 
qu'il fallait, fans toucher au tronc de Farbre, 
en abattre ſucceſſivement les branches. Auſſi, 
depuis 1665 juſqu'en 168 5, Epoque de la fu- 
neſte revocation , on compte une cinquantaine 
d' Edits & de Declarations qui, donnés dans Veſ- 
pace de ces vingt années, derobaient la force 
des coups, ſans anéantir leur effet. Pendant ce 
laps de tems, plus de ſept cents temples furent 


fur Edit de Nantes & fart revocation: 3 


| abarrus, la plupart des écoles furent ſupprimees » 
le fameux College de Sedan fermé, toutes les 
charges judiciaires & municipales interdites aux 
Religionnaires, les chambres mi- parties enti6- 
rement abolies, les fonctions d Avocat, de M6- 
decin, de Procureur defendues à tout Reforms. 
Enfin on était arrivé au terme où, 4 quelques 
reſtrictions pres, il ſemble qu'on aurait dũ sar- 
reter. Tout s ẽtait paſſe ſans reſiſtance, tout s taĩt 
executè ſans clameurs, fans violence; les Pro- 


teſtans Eraient réduits à [erat civil, état dont 


aucune puiſſance ſur la terre na droit de les 
depouiller; ils avaient la permiſſion de ſe magier, 
d'tlever leurs enfans & de prier felon leur rit, 
liberts que la nature & Vhumanire leur adjugent. 
Plus d'afſemblees , plus d'eclat, plus d'appareil 
de Religion, plus d' oſtentation dans les pratiques 
qu ils devaient renfermer dans [interieur de leurs 
foyers domeſtiques. La Secte, par conſequent, 3 
n'crait plus qu'un ſquelette defſeche, fans mou» 
vement que pour le commerce , ſans vigueur 
que pour les arts , fans vie que __ la propa» 
gation, 

Si Colbert eũt encore ve6cu, fi Louis TU ets 
bien conſeilléè, c'toit 18 le moment, non pas 


de mettre la coignte a la racine de Parbre , mais 


pluror de Fentretenir avec la ſcience de Port- 
Royal, & de l arcoſer par la main des Arnaud, 
4 | B4 
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; des Boſſuet; des Nicole, des Flechier & des 
l | F6nelon. Deja l'eſpérance des converſions était 

| 95 mieux fondee que jamais, les Ecrits de nos Con; 
trovetliſtes ouvraient deja les yeux aux Papin , 

| aux Pajon , aux Saurin, & par eux à des mulliers 
d'autres. Mais Vouvrage allait trop lentement au 
gre des zelateurs impetueux, dont la vengeance, 

_ = la cupiditè & Vambition n'etaient pas fatisfaites, 
Le Chancelier le Tellier, Louvois , ſon fils, 
le Pere la Chaiſe, Jeſuire & Confeſſeur du Roi, 
& Madame de Maintenon alors ſon Epouſe, qui 
tous quatre ſg diſputent également l honneur dg 
porter le dernier coup a la R. P. R., réuniſſent 
de nouveau tous leurs efforts auprès de Louis XIV, 
encore chancelant pour le faire enfin conſentir 2 14 
la revocation de I Edit. Tous quatre ne ceſſent 
=. de lut- rEperer que le titre d exterminateur de 
i I'Herefie eſt le plus beau de tous les titres, que 
[ ſa gloire exige quil efface dans ſes Etats juſ: 
qu à la moindre trace du Proteſtantiſme; on lui 
fait entendre ſur- tout par un faux expoſe qu'il 
ne s agit de reduire , par des coups d' autorité, que 
quelques milliers d'opiniatres. Charlemagne & 
Laim Louis ſe ſeraient bien donné de garde de 
cẽder à de pareils conſeils. Mais Louis XIV, tout 

grand qul ᷑tait, avait ni la penetration de Fun, 
vi la modeſte fermere de Vautre. Il ſe rend enſin 
qux preſſantes inſtances de la Chaiſe & de Ma: 
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dame de Maintenon , qui ayant été elle-meme. 


Calviniſte dans fa jeuneſſe, avait depuis abjurs 
Perreur , & pouſſait ſi loin ſon zele, qu'elle eũt 


youlu convertir tous les Proteſtans de l' Univers. 


Graces aux remontrances, aux ſollicitations re- 
doublees de cette Dame, Louis rend a la fin ce 


trop fameux Edit qui rèvoque, non- ſeulement 


celui de Nantes & tous ceux qui lui ętaient ana- 
logues, mais qui reduit encore tous les Reli 
glonnaires de ſon Royaume , a la facheuſe al- 
ternative, ou de tout perdre, ou daller a la 
Meſſe; de ſortir de la France en fugitifs , ou d'y 


1685] 


reſter en proie aux plus criantes vexations. Poug 


comble d'imprudence, ce violent Edit eſt envoys 
dans les Provinces, avec ordre aux Gouverneurs, 
Intendans & Commandans, de le faire exeEcuter 
a la rigueur, Lon fait très-bien a quels brigan- 
dages il donna lieu, par les emportemens des 
dragons qui ſe qualifiaient, en fondant par dou- 
zaine ſur la maiſon d'un Rëformé, de Miſſion- 
naires bortes, envoyes par Monſeigneur Inten- 
dant, pour la converſion des Heretiques. On fait 
quelle plaie cer Edit fit a la France par les Em1- 
grations au moins de ſix cents mille habitans 
des le commencement ſeulement de ſa publica. 
tion, ſans compter celles qui ſuivirent, & qui ont 
continue meme juſqu'à ce jour. On ſait de plus 


de quelle inutilitè fut cet Edit pour la conver- 
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1 Pfei hiſtorique ; &c. 
fion des Reforms, qui depuis cette Epoque vivent 


dans le Royaume fans état, quoique nombreux, 


fans droits, quoique tributaires , fans femmes, 
quoique mariés, fans héritiers, quoique peres; 


' tantor opprimes, tantòt paiſibles; confondus dans 


Ja foule ſans etre toleres , maintenus dans leur 
poſſeſſions fans pouvoir en dif] poſer a leur gre, 


defavoues dans leurs pratiques, impunis & pu- 


niſſables, ſoutenus par le Legiſlateur meme dans 
[infraction des loix : poſition ſinguliere, bizarre, 
ridicule, que la ſageſſe & la bonte d'un jeune 
Roi, pere de tous ſes peuples, veut enfin faire 
ceſſer. Evenement heureux deſire depuis ſi long- 
tems, & qui ſera, ſans contredit, l'un des plus 


| beaux, Tun des plus dignes d eloges & de béné- | 
diftions de ſon regne 4 jamais glorieux. 
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VE L coup porte ſoudain au cœur de nos Provinces , 
Ebranle les Etats du plus grand de nos Princes ? 
Triomphant de nouveau dans nos altiers remparts , 
Le cruel Fanatiſme armé de cent poignards , 

Fait couler des ruiſſeaux & de ſang & de larmes ! 
Epoux, enfans „ vieillards, cédant à leurs alarmes, 
Deſertent ces pays ou le fer ala main, 
On court, au nom du ciel, convertir ſon prochain. 
On dirait qu'une peſte horrible & meurtriere 
Va dévorer d'abord la France toute entiere , | 
Ou qu'un autre Attila, devangant le trepas , - 
Accourt dans ſa fureur dévaſter nos climats. 5 
Un Peuple qui maudit ſes Provinces ingrates , 
Loin de leurs bords affreux emportant ſes Penates , 
Deévoile aux Nations I'horreur de nos excds, 
Et du ſceau de la haine empreint le nom Frangais! 
D'un Tribunal de ſang: n'tcoutant que la rage, 
Tel Thabitant fougueux des riches bords du Tage, 
Impitpyablement du ſein de ſes foyers, 
Oſa chaſſer jadis deux Peuples d'quvriers (2), 
Deux Peuples qui ſans crime abhorrant leur Patrie ; 
Et la privant des biens de leur vaſte induſtrie, 
Courent des murs fameux de Hambourg & d' Anvers, 
La porter en triomphe au bout de J Univers. 
Dans ces brülans deſirs ou ton ame s' panche, 
Eſt-ce ainſi qu'on te yoit, Fils vertueux de Blanche, 
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Oubliant * devoirs & d'un Pere & d'un Rot ; 


- | Repandre en tous les cœurs Ia lumiere & la foi > 


* Quan 
ſuave , quam 
dulee 21 onus 
Domini De 


mitt. ib. 1. 


Fier vainqueur de Namur, viens, approche , contemple, 


Du faint Roi ton Aieul, viens admirer Iexemple ! 
Lorſqu' aux bouches du Nil repouſſant Facardin (3) 

Ce Monarque eut vaincu Forgueilleux Sarraſin, 

Pour Vappeler a Dieu, pour Eclairer ſon ame, 

Le vois-tu n'employer que le fer & la flame, 

Le voisstu lui prouver la haine dans le cœur, 

Que le joug le plus doux eft le joug du Seigneur * 

Non non : l'eſprit de paix s annonce par ſa bouche; 

Sa bonté triomphant du Muſulman farouche, 

Ne doit qu'a la douceur, a ſes heureux moyens, 

La gloire d' enfanter des milliers de Chretiens ! 
Eſt-ce par les horreurs d'une rage aſſaſſine, 

Qu'on peut d'un Dieu clement faire aimer la doctrine? 

Doit-on nous la precher du haut des échafauds, 

Er nous forcer d'y croire a Faſpe&t des bourreaux ? 
Louis par ces rigueurs , dont ſans doute il ſoupire, ; 

De la Religion veut étendre Vempire; ; 

Ce Prince vainement s'en eſt fait un devoir, 

Tout grands que ſont les Rois, ils n'ont pas ce pouvoir: 

Dien ſeul d'un trait ſubir de (a vive lumiete, | 


N rappe a ſon gre les cœurs, les touche & les Eclaire 3 


Mais qui peut faire agir le doigt de VEternel ? 
Louis en revoquant cet Edit ſolemnel (4) 
Qu' avait en fa faveur obtenu I'Hereſie , 

Fait tomber ſous coups cent branches d'induſtrie (5) 
Dont les fruits repandus ſur vingt faibles Etats, 
Font ſoudain a ſon rang monter leurs Potentats. 


Les peuples que de nous la Baltique ſépare, 


Le Cimbre, le Gelon, le Sarmate barbare (6) ; 


„Tout le Nord à Tinſtant, de nos biens enrichi, 


Diſcours. : 29 


lette un &clit ſemblable à celui du Midi! 
Profite habilement de nos pertes ſanglantes, 

Accueille à Perersbourg nos familles errantes, 

Prince - Légiſlateur qui des murs d'Archangel , 

Etens juſqu'au Wolga ton empire immortel. 

Oh! que jaime à te voir quitter le diademe , | 
Oſer te depouiller de la grandeur ſupreme, . 
Et pour fixer chez toi le Commerce & les Arts, 

Venir leur rendre hommage au ſein de nos remparts 

Tel parcourant 12 accompagne des Graces , 

Un de tes deſcendans recueille ſur leurs traces, 

Pour s'illuſtrer un jour parmi les Souverains , 

Les germes trop épars du bonheur des humains ! 

Fils des Maltres du Nord, Prince en qui la ſageſſe, 

Double I'Eclar des fleurs dont brille ta jeuneſſe, 

Vas, cours, vole a Saardam viſiter ſans orgueil (5) , * - Gian 
L'humble toit ou jadis repoſa ton Aicul. | ce Sdrdam; 
C'eſt-la, c'eſt vets les bords de ce fameux village, 
Qa exergant ſon genie, ainſi que ſon courage, 

On l'a vu, ſans dédain, au milieu des chantiers, 

Partager les travaux des derniers ouvriers. 

Atteſte à l' Univers, admirable Navire, 

Que Pierre de ſa main prend plaiſir à confiruire . 

Qu'un Prince eſt toujours grand des qu'il (air a ce pris 
Enfanter tous les Arts en ſon heureux pays! 

Valeureux Frederic , o Monarque intrépide, 

Qui portes de Minerve & la lance & Legide; ; 

Toi qui, trainant toujours la victoire à ton char, 

Sais Ecrire en Horace & combattre en Ceſar, | 

Sans le coup meurtrier qui terraſſe la France, 

Ton Ajeul aurait-il atteint cette puiſſance, 

Qui bientòt enchainant les Teutons ſous ſes loix (8) ; 


Le fait enſin lui-meme aſſeoir au rang des Rois, 
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89 | Diſcours; 


Sans cette activité, ſans ces vives lumietes 


85 Que repandent _ toi les enfans de nos freres 5 3 


Le produit de tes Arts expirans dans Embden (9); 
Eüt-il jamais tente le Chinois à Suchen (10)? 
Par- tout je vois errer nos plaintives victimes, 
Par- tout je les entens nous reprocher nos crimes 2 
Et dans l'affreux beſoin qui dévore leurs cœurs, 


D'un bout du monde a l'autre appeler des vengeurs 1 


Tu triomphes ſur-tout , orgueilleuſe Puiſſance, 
O toi qui, deteſtant Rome ainſi que la France, 
Dans ces proſcrits nombreux que Londre a recueillis n, 
Teapplaudis de nourrir leurs mortels ennemis! 
Sainte Religion, ò ſupreme Juſtice, 
Jamais tu n'exigeas un fi grand ſacrifice, 


_ L'Induſtrie & les Arts parmi nous diſolts, 


Pleureront-ils toujours ces peuples d'exilts? 
Que dis- je? au bout d'un ſiecle exaugant leurs prieres ; 


Louis entre nos bras veut remettre nos freres , 


Qui tous volent deja, benifſant ſon grand cœur, 

Moiſſonner avec nous dans les champs du boakeart © 
Abhorrant déſormais ce zele fanatique, 

Qu'enflamma trop ſouvent l'aveugle politique, 

Rappelons-nous toujours que Veſprit tolerant (12); 

La premiere vertu d'un Peuple commergant, 

Eſt la plus ſainte loi que le Ciel dans nos ames 

Ait lui-meme daigné graver en traits de flames : 

Aimons doncquelqu'il ſoit l homme honnere en ſes mœurs; 

Il n'appartient qu'a Dieu de juger de nos cœars. 

En vain quelques mortels , dans leur jalouſe rage , 

Pretendent , ſous leurs traits , nous offrir ſon image „ 


Nemo tam Quelle que ſoit, Grand Dieu, leur croyance & leur fot , 5 


pater 


Deus. 


yes. 
Ceri, Fyr-il jamais un Pere auſſi tendre que roi * ? 
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(1) P... ONNE n'ignore aujourd'hui que le premier 
traitement odieux qu'on ſe permit vis-a-vis des Reformes, 
fut de les contraindre au logement des gens de guerre: 
Suivant le tat du particulier on en envoyait juſqu'a quinze 
eu vingt chez lui. Il n'eſt ſorte des vexations que cette 
ſoldateſque autoriſte ne mit en uſage chez tous ceux ou 
on la logea. C'eſt ſur-tout dans la Province du Poitou, 
dans la Saintonge & dans le Vivarais que ces Brigands , 
pour forcer les Religionaires a ſe convertir , firent tout 
ce qu'on a coutume de faire en Pays ennemi. Les Ca- 


Faaliers attachaient des croix de bois à la bouche de leurs 


mouſquetons pour les faire baiſer par force: quand on 
leur refiſtait , ils pouſſaient ces croix avec la dernière vio- 
lence contre le viſage ou dans Veſtomac de ces mal- 
heureux. Les Miſſionnaires bottes, comme ils s' appelaient 
eux - mèmes, ou plut6t ces infimes bourreaux n'Epars 
Jnaient pas plus les femmes & les enfans que les hommes 
& les vieillards. Ces ſctlerats affectaient mème d' uſer 
d'une plus grande rigueur envers les femmes; ils les 


battaient à grands coups de fouet, leur donnaient des 


coups de cannes au travers du viſage pour les défigurer, 
les trainaient par les chevenx dans les ruiſſeaux ou ſur 
les pierres. Les femmes enceintes n'eraient point a Fabri 
de ces barbares traitemens; ils pendaient , lapidaient, 
Ecouffaient , brulaient les maris qui voulaient S'oppaſer 
a leurs horribles violences. On ne peut s'empecher de 
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32 Notes. 

rougir & de fremir lorſqu'on lit le détail de toutes ces 
cruautẽs, plus dignes de Thiſtoire des Cafres & des Al- 
gonquins , & meme de I' hiſtoire des Tigres & des Leo- ' 
pards, que de celle des hommes & d'un Peuple le plus 
poli, le plus claire qui exiſtar alors. Un aveu que l'on 
doit ici a la verite, c'eſt que Louis XIV ne fur 
jamais inſtruir de ces excès révoltans, dont il aurait 
certainement fait punir Jes auteurs & les inſtigateurs: : 
mais Louvois & tous ceux qui entouraient leur Maftre, 
eurent grand ſoin de lui en dérober la connaiſſance : 
ils lui faiſaient accroire au contraire que les converſions 
le multipliaient & 5 'operaient avec la plus parfaite ſou- 
miſſion & la plus grande rranquillits du monde. 

(2) Expulſion des Maures en Eſpagne & des Juifs en 
Portugal; en employant les moyens que la Religion nous 
offre pour Eclairer ces Nations aveugles, on aurait 
templi à leur &gard les devoirs de charité, d'amour dur” 
prochain, auxquels nous ſommes tous ee obliges. 
Mais precher I'Evangile , la torche ou le glaive a la 
main , devouer aux flames ceux qu'on ne peut con- 
yaincre , exercer les cruautès les plus inouies ſur des 
malheureux , qui n'ont d'autre crime que celui de n'etre 
pas de notre ſentiment , & 888 par la ſoutenir la 


$auſe de la Religion, celt : 
Outrager le Ciel ** en eroyant le ſervir. 


8 Ceſt ruiner cette Religion, c'eſt inſulter ſon divin Auteur, 
c'eſt renoncer à la qualité d'homme, c'eſt Etre enfin 
plus cruel que ces animaux feroces qui rugiſſent au fond 
des bois. Auſſi 1 Eſpagne ſe reſſent· elle encore des maux 
qu'elle a fait ſoufftir aux malheureuſes victimes de ſon 


gu :fition. Fleaux de — opprobres de la Re- 
ligion 


Notes. 35 
Beion , infames perſecuteurs , r&gnerez-yous toujours ſur 


des Peuples qui font profeſſion d'adorer un Dieu da 
Faix, de charité, & de miſtticorde, 


Un Dieu que ſon amour a fair mourir pour nous? 
; c 


© (3) Saint Louis, lors de ſa premidre Croiſade „Sem - 


para de la ville de Damiette ſur les Inſideles qu'il battit 
deux fois. Ils étaient commandes par le Soudan d'E- 
gypte ou par Facardin ſon lieutenant , guerrier en très- 


grande reputation chez les Sarraſins. Louis par ſa bonté 
' & ſon extreme douceur en convertit un grand nombre, 
ſur · tout pendant le tems 5 fut priſonnier a IMaſſoure 


& à Tunis, 


(4) LEdit de Nantes avait été dreſſe par pierre 


Forget, Seigneur du Freſne, un des Secrétaires d'Etat 
ſous Henri IV. Ce Miniſtre paſſait pour un des hommes 


les plus éclairés de ſon tems & un de ceux qui Ecrivaient 
le mieux: le preambule de I Edit fait honneur a ſon 


cœur. L'Edit qui contient 112 articles, fut donne en 


12558, & rendu public en 1599. 
L'Edit de revocation fut redige par le Marquis de 


Chateauneuf, qui rempliſſait alors pour M. de la Vril- 


liere , la place de Secrétaire d'Etat. Cer Edit, dont la 


allies contredit de la maniere la plus evidence les Edits 
de Henri IV, de Louis XIII, & m&me ceux de Louis XIV, 

anterieurs à celui- ci, contient XII articles, dont le der- 
nier parut dans le tems le plus ètrange de tous. Le Tellier 
alors Chancelier, n'eut pas plutòt ſcelle cet Edit qu il 
ſollicitait depuis long - tems, qu'il prononga le zune 
dimittis ſervum tuum. Ainſi, die Auteur de Phiftoire de la 
revocation , homme abuſe des autotités les plus ſaintes, 
& ce qui a ſervi quelquefois a exptimer les plus rely 
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gieus mouvemens de la piers, pent it ne emplays 4 
d'autres occaſiogs à exprimer les plus malheureux éga- 
remens du cœur & de la raiſon, Un meme langage ſert 
au veritable amour de Dieu & au faux zele. 

() Avant la revocation de I Edit de Nantes, la France 

ſeule rempliſſait preſque toute J Europe du produit de 
es manufactures, & Ton peut juger par-la des ſomes 
immenſes que ce commerce faiſait entrer dans le Royaume. 
Toutes les Nations de I Europe ẽtaient les tributaires de 
notre induſtrie „ & nous apportaient en conſequence leurs 
trẽſors. Nos ouvriers s eurichiſſaient „notre Commerce 
fleuriſſait, les coffres du Roi ſe rempliſſaient & le met 
taient en tat de ſoutenit ces longues guerres ſi diſpen- 
dieuſes , que lui ſuſcitaient ſes voiſins jaloux de ſa puiſ- 
ſance; guerres dont la fidelits- & les richeſſes de ſes 
ſujets le faiſaient toujours ſortir avec gloire. Car, ainſi 

| = je le dis 2 la fin du VII chant des Fe 


Que pourrait la valeur ſans ce bruyane tonnerre 

Quꝰ ont emprunte des Dieux les Enfans de la terre? 

Que pourrait la valeur ſans ce nombre de bras, 

Qui four ſeuls de nos jours le deſtin des combats? 
Mais qui donc nourrira ces ſoldats, ces armèes, 

De la ſoif de la gloire en tous tems enflammtes, 
FSi le Commerce adtif, entaſſant ſes treſors, IN 
N'accourt les depoſer dans le ſein de nos ports ? ; 


Dansle feu de la guerre, des fortereſſes redoutables s lle- 
vaient de toutes parts pour garantir nos frontieres do 
| Vinvaſion ; des flottes formidables faiſaient trembler & 

| | abaiſſaient V'orgueil des Puiſſances Maritimes: pendant 
| que ces enormes depenſes ſemblaient avoir epuile fous 
| les ks, 
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795 Le Grand Colbert „ leur crfateur en France, ED 
*”* * Ouvrait lui ſeul aux Arts le champ le plus immenſe; 


Lui ſeul , pour nous combler de mille biens nouycaur 1 : 


Autant que d'ouvriers enfantait de travaux, 
Tandis que ſon Monarque arbitre de la guerre, 
Sous ſon bras triomphant faiſair ployer la terre „ 
Enchainait à ſon char mille peuples vaincus, 
Ecendait en tous lieux ſa gloire & ſes tributs, 
Et pour ſe delaſſer du poids de ſes conqueres, 
Raſſemblant à Verſaille & les jeux & les fetes, 
Dans ce Temple embelli par le Goùt & Amour, 
Volair ,%nvironne d'une brillante Cour, _— 
Applaudir au Genie, a la Muſe divine | 
Du ſublime Corneille , ou du tendre Racine * ! 


| C'eſt alors que des batimens ſuperbes s dlevaient de tous 
les cores , annongaient Fabondance dans le Royaume & 
attiraient une foule d'Etrangers dans la Capitale. Quelle 
difference de ces tems, a ceux qui les ont ſuivis! Nos 
rivaux ont profits de nos fautes: les Refugies Frangais 


ont EleyE chez eux des Manufactures de route eſpece. 


L'Angleterre, la Hollande, la Suede, le Danemarck , 
la Prufſe , meme la Ruſſie & les Etats de I Empereur 
ſe ſont enrichis de nos pertes: ils peuvent non-ſeulement 
ſe paſſer de nos marchandiſes; mais Ventree des ètoffes 
provenant des fabriques de France, y eſt meme ſëVë- 
rement defendue : qu'on ne penſe pas que je charge le 
tableau & que j'exagere ici le mal. Qu'on liſe ce qu'en 
dit le Comte de Boulainvilliers, d'apres les Memoires de 
pluſieurs Intendans. 

M. de la Bourdonnaye, Intendant de Rouen, declare 
qu' avant la revocation de Edit de Nantes, il ſe fal- 
ſait à Caudebec, Neufchatel en Bray & autres en- 
droits, un grand debir de chapeaux foules, qui paſſaient 

dans le Nord, en Hollande & en Angleterte; mais que 
Ca 
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depuis la ehocatien , les Refugies ont etabli dans ces 
pays des fabriques qui ont 6re le debit de celles de la 


Normandie; qu'autrefois il abordait à Rouen beaucoup 


d Etrangers ſur tout des Hollandais, & que pluſieurs 
s'y établiſſaient au grand avantage du Commerce; mais 
que la revocation de Edit de Nantes les a fait retiter. 

M, Foucault, Intendant de Caen , annonce que le 


Commerce eſt extremement diminuse dans cette Generalire, 


depuis 1685, que la retraite des Religionnaires , qui 
etaient les plus forts Marchands , ayaut enlevé preſque 


tous ceux qui Etaient en état de le ſoutenir, ceux qui 


ſont reſtés n'ont pas eu la force de le rerablir, 

M. de Maupeou d' Ablege, Intendant du Poitou, écrit 
au Gouvernement, qu'on avait établi au Bourg de Co- 
logne en Poitou, une Manufacture de droguet, mais 
que la ſortie des Huguenots, qui en ſoutenaient tout le 
commerce, Pavait . auſſitòt ruinse; qu'au Bourg de 


la Chateigneraie, il y avait auſſi une Manufacture qui 


avait ſouffert le meme decher par la meme cauſe, 
M. de Bezon, Intendant de Bordeaux, aſſure qu'à 


Clerac en Guyenne, le Commerce était vif avant la rẽvo- 


cation, mais que depuis, pluſieurs des plus gros Mar- 
chands avaient été obliges de fe retirer. Que le Com- 
merce de Nerac qui ſe ſoutient par la navigation de la 
Baye, avait beaucoup ſouffert par FEdit de revocation , 


paree qu'il avait ruins ou _ _— les principaux Ns- 


gocians, 

Quel changement deplorable, enfin., que celui que 
M. de Miromeſnil, Intendant de Tours, nous annonce, 
en diſant qu'a Tours, avant cette révocation funeſte, 
la ſeule Manufacture de ſdie faiſait travailler huit mille 
moriers & ſept cents moulins; qu'elle occupait vinge 
mille ouviiezs & plus de quarante mille autres per: 
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Tonnes pour t der do ln fade „& que le tarif de la ſoie 


à Tours montait alors tous les ans à dix millions de livres, 
mais que depuis la révocation, il ne ſubſiſte plus que 


1209 metiers & 70 moulins, qu'on n'y emploie plus que 


quatre mille perſonnes. Que la rubannerie qui avant 1683 
avait ſeule trois mille mẽtiers, n'en avait plus, depuis cette 


ẽpoque, que ſoixante. Voila des fairs qu on ne ſaurait rẽvo- 
quer eu doute: que ſerait-ce fi je m ẽtendais ici ſur la dimi · 


nution plus frappante encore, ſurvenue dans le Com- 
merce & linduſtrie de Niſmes, de Lyon, de Marſeille 
& de cent autres villes conſid erables du Royaume? 

- (5) Les Cimbres occupaient la Province qu'on appelle 
aujourd'hui le Jutland ou le Nord-Jutland, contree du 
Danemarck. 


Les Gelons habitaient le pays qu'on N de nos 
jours la Palatinat de Kiovie, qui depend de la Pologne. 


Les anciens Sarmares ſont en partie les Ruſſes & les 
Polonais d' aujourd'hui. 

(7): Saardam qu'on prononce 1 eſt un village 
de la Hollande, fameux par ſes * & ſes maga- 
fins. Pierre-le-Grand y fir un long (&jour. Ce fut la qu'il 
tailla lui-meme & fit un mat qu'il adapta de fa propre 
main à un Brigantin qu'il avait acheté. Jai pris ici la 
partie pour le tout; c'eſt le privilege de la Poëſie. 

. 48) Les Teutons habitatent une partie de 'Allemagne , 
aux environs de I'Elbe, Ces pays font aujourd'hui pattie 


de la Pruſſe. 


(9) Embden, belle & forte ville du Comte JeWeſtphalie, 


Capitale du Comte du meme nom, auffi appele Ooft- 
Friſe, avec un très-bon port. Il $'y fait un tres-grand 
Commerce; le Roi de Pruſſe, dernier mort, le meme 


dont il eſt ici queſtion, y a forms une Compagnie deg 
Indes, qui a fait des progres rapides ſous ſon regne. 
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(10) Ville de la Chine , ſeconde Metropole de la Pro- 
vince de-Queinchen. 

(11) Il exiſte un quartier a Londres, dans lequelf at 
demeurs. afſez long-tems, qu'on appelle le quartier des 
Francais; ce quartier qui reſſemble, ſelon moi 5 à celui 
de la montagne Sainte-Genevieve a Paris, eſt effective- 
ment peuplé de Refugits Francais, ou plutét de leurs 
petits-enfans. C'eſt ici le lieu de dire avec Auteur qui 
me fournit ces refiexions, quels maux ma t-il pas fallu 
faire ſouffrir aux Proteſtans, pour les déterminer a re- 
noncer à leur patrie! Nes ſous le Ciel heureux de la 
France Meridionale , ils ont été chercher un afyle dans 
les glaces du Nord, dans des climats de brouillards & 
de neige! Les vieillards qui, nts dans nos belles Con- 
trees , regrettent, meme ſous un Gouvernement libre, les 
douces influences d'un ſoleil qui a brills ſur Venfance 
de leurs peres ; les fils, les arriere-neveux des Refigits , 
qui regardent encore la France comme une terre promiſe , 4 
dont le courroux paſſager du Ciel les a Ecarrds , ceux- 
memes dont les peres , la rage & le deſeſpoir dans Fame , 
ont combattu contre nous à Hochſtet, a Ramillies, 
mais dont Ie cœur a beſoin de pardonner à leur patrie , 
& d'en obtenir grace; tous ces hommes qui brütent du 
deſir de conſacrer à un fils d' Henri IV, leurs richieſſes, 
leurs talens, leur vie, ſeront-ils de mauvais citoyens, 
lorſe que leur patrie leur ſera feridue? Non non: avec 
quelle joie vont ils accourir repeupler leur pays naral; 
lorſqu'ils pourront 87 promettre la tolerance meme la 
plus limitte 1 C' eſt aux Puiſſances ennemies de la France 
a redouter la revocation des Edits portes depuis 1685; 5 
contre les · Religionnaires. Au ſurplus, c'eſt dans kou- 
vrage meme intitulé: Modiſter les Lotæ contre les Pro 
teſtans qu'il faut voir le tableau conſolant des avan- 
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tages qui reſulteront, pour tout le Royaume , de ce 
rappel ſi deſiré. 7 f 

(z) Jefus-Chriſt , en n daignant ſe trouver chez Simon 
le Léreux, qui était Phariſien, ne nous a-t-il pas 
donné lui-meme le premier l' exemple de la tolerance ? 
Jeſus-Chriſt , qui ne ceſſe de nous commander amour du | 
prochain , ne nous preche-t-il pas la tolerance? Ne nous 
en fait- il pas un devoir, en nous faiſant un devoir de la 
charitè, en nous vropoſarie a imiter Vexemple du Sama- 
ritain ? Le veritable eſprit du Chriſtianiſme eſt la tolerance: 
jamais le Perſecuteur ne fut un vrai Chrétien. Qu'on 
ceſſe donc d'attribuer a la plus douce, a la plus rol. 
rante des Religions, & en meme tems à la plus ſainte, 
des maux occaſionnes par ambition ſeule & la cupidité; 
qu'on ceſſe ſur- tout de reprocher à notre Religion in- 
tolerance , puiſque ſon divin Auteur ne ceſſe de nous faire 
la plus ſtricte obligation de la vertu contraire. Je puis 
donc répeter ici ce que je dis dans un autre endroit du 


VIII chant: 


N'accuſons plus le Ciel, notre unique ſoutien; 
L'homme ſeul fir le mal, Dieu n'a fait que le bien. 


Pour nous convaincre des avantages de la tolerance , & 
pour appuyer les raiſonnemens pat des faits, jetons un 
coup- d œil ſur les Etats de V'Eurape qui, au lieu d'c- 
tablir chez eux un Deſpotiſme ſpirituel, ſe ſont au con- 
traire declares pour la liberté de conſcience. Nous con- 
naiſſons la grande Bretagne , & nous ſavons qu'elle ne peut 
entrer en comparaiſon avec la France, ſoit pour le nombre 
d habitans, ſoit pour l'etendue des Provinces qui en de» 
pendent, ſoit pour les productions du fol ou pour fa ſi- 
tuation A I'&gard du Commerce. Cependant, maigre cette 
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46 Notes. 
: inferiorits 6 marquee , ce Royaume a crouys en lui mème 


des reſſources aſſez fortes pour ſoutenir la derniere guerre, 


Fune des plus ruineuſes, & pour entretenir à elle ſeuls 


des flottes afſ& formidables pour oſer braver la France 
jointe a I Eſpagne , a la Hollande , aux Etats de PAmE- 
rique & 2 la puiſſance de I'Afie : d'ou viennent ces ceſ- 
ſources fi conſidérables, fi cen'eſt du Commerce? mais 
ce Commerce lui - meme d' od provient- il, fi ce n'eſt de 
la tolerance qu'on accorde à tous les habitans Le Ca- 
tholique , le Proteſtant , le Juif, le Quaker y vivent 
dans une union, dans une tranquillite parfaite. Les cam- 
pagnes ſont cultiv&es , les Arts ſont recompenſes , le ne- 
goce fleurit , & VAngletere, toute bornee qu'elle eſt, eſt 


une des Nations les plus puiſſantes de I Europe. 


Ajoutons à cet exemple des avantages de la tolerance Kg 
un autre plus frappant encore, celui des Provinces-Unies. 
Soumis à I'Eſpagne & ne 9 qu'2 mener une vie 
tranquille & ignoree , un Peuple d'artiſans & de pecheurs 
oſe lever le bouclier contre les Tyrans qui Voppriment 2 


le ſuccès repond à la juſtice de ſa cauſe. La fierr# 
du cruel Duc d'Albe eſt obligee de ceder : ſoutenu par 


la France, & guide par un Prince auſh ſage que cou- 
rageux , Vintrepide Batave triomphe des Eſpagnols. Mais 
apres avoir reſſenti par lui - mème les cruels effers de Vin- 
tolerance, il ſe garde bien de tomber dans les excès fa- 
natiques de ſes anciens Maitres : au lieu de les imiter, 
il met leurs fautes a profit & tend les bras a tous ceux qui 
demandent à etre admis au nombre de ſes citoyens. Pour 
obtenir ce droit, il ſuffit d'ètre homme & vertueux. 


- Chez lui le Catholique Eleve ſon Egliſe , le Proteſtant 


ſon Temple, le Juif ſa Synagogue , tous enſemble s em- 
braſſent comme freres, & chacun ſert ſon Dieu ſelon les 


lumieres de ſa conſcience: les diſputes ſont renyoyees aux 
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tcoles, & par cette union charitable, par ce ſupport mu- 
tuel, cet heureux Pays voit chaque jour $ accroitre le 
nombre de ſes fortunes habitans. | 

Avec les reſtrictions neceſſaires à ſa Conſtitution & à 
ſon Gouvernement, la France ne peut- elle jouir d'un 
pareil avantage? des qu'elle pourra comprer deſſus, quels 
biens infinis n'en reſulteront-ils pas pour ſon Commerce? 
La Suiſſe ne fournira plus cette quantité Enorme de 
contrebande qui ſurcharge nos Provinces ; la Hollande, 
FAutriche, V Angleterre, le Danemarck , la Suede, la 
Suiſſe mtme, & la Pruſſe ſeront obligées de revoquer les 
arrets qui defendent entree des marchandiſes de France 
dans leurs ports. Les Etrangers accourront de nouveau 
depoſer leur or & leur argent dans nos coffres, Vinduſtrie 
ſera recompenſte , le Negociant s enrichira, les droits du 
Roi augmenteront de jour en jour, le Commerce prendra 
le plus brillant eſſor, la puiſſance & la gloire de la 
Nation s tendrom, & le bonheur general Ces Frangais, 
de ce Peuple doux, liant & ſenſible, poſera enfin ſur des 
fondemens inébranlables! 
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